
LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRE.

Honorables messieurs, je désire ajouter quelques remarques
à l'appui de cette motion. Depuis près d'un demi-sidole je
suis en contact journalier avec la olasse agricole. J'ai dû né-
cessairement étudier et connaître ses mSurs, ses habitudeset
ses besoins, et en mme temps j'ai appris à l'estimer. J'ai
contracté à son égard une dette de reconnaissanco, puisque je
lui dois mon exitence comme homme de profession et comme
homme publie. Il est donc bien naturel que je me sois tou-
jours intéressé à son sort. Aujourd'hui encore je désire lui
prouver qu'ici, en haut lieu, on s'occupe do ses intérêts;-
qu'aujourd'hui, comme par le passé. nous nous efforgons, quoi
qu'on en pense, d'améliorer sa position. Honorables MM.,
nous avons bien des raisons d'en agir ainsi.

D'abord, il est admis que la classe agricole est la classe la
plus importante de la société, c'est bien l'opinion de l'Hon.
Premier qui l'a proclamé lors de la discussion de l'adresse, et
c'est bien la mienne aussi: c'est bien d'elle que dépend la
prospérité publique, de même que la dépression des affaires
lorsqu'elle souffre. Il est donc de notre devoir à chacun de
nous, de faire dans la sphère de nos attributions, toutes les
suggestions qui auront pour but et pour résultat de perfec-
tionner notre agriculture; c'est la tAche que j'essaye à rem-
plir dans ce moment.

Tout en songeant qu'il y a énormément à faire pour arri-
ver au but désiré, je suis heureux de dire et de constater que
depuis quelques années, de grands changements se sont opérés,
grâce aux efforts énergiques du département de l'agriculture.
L'ON DOIT CERTAINEMENT UNE TRÈS LARGE PART DES SUC-
Otsb OBTENUS A LA FONDA'ION DES CERCLES AGRICOLES
ALIMENTÉS PAR DIIABILES CONFÉRENCIERS. (1)

(1) Nous sommes, absolument, de l'avis de l'honorable
M. Larue. E. A. B.

Lorsque nous aurons la réponse à l'adresse que j'ai l'hon-
neur de présenter, j'ai toutes les raisons de croire qu'il sera
facile de donner une bien plus grande extension à ce mouve-
ment. Je crois qu'il est admis par tous que C'EST L'ENGIN
LE PLUS PUISSANT QUE NOUS AYONS POUR ASSURER LE PRO-
GRÈS DE L'AGRICULTURE.

Evidemmeut l'action des journaux agricoles, des sociétes
d'agriculture, du Conseil d'Agriculture a réussi à former ici
une classe d'agronomes que je pourrais appeler l'aristocratie
agricole. Il n'y a certainement pas de mal à cela, au contraire:
je crois que toute société bien organisée doit avoir à sa tête
une aristocratie qui lui donne l'exemple. Mais il y a aussi la
classe agricole moins avancée qui est aussi bien digne d'inté-
rot, c'est la plus nombreuse: c'est la masse de notre popula-
tion. Elle est timide, arriérée, routinière-" mon père, mon
grand-père ont cultivé ainsi, et ils ont bien vécu, je ferai
comme eux."

Voilà ce que vous entendrez répéter partout, c'est à l'état
d'axiome. Ce cultivateur timide et routinier ne voudra point
prendre exemple sur les innovations, les changements, les ré-
formes de un tel ou un tel, soit le curé, un homme de profes.
sion, ou même un cultivateur avancé; il vous dira invariable-
ment: ' Ah I si j'avais les moyens qu'ont ces gens-là, je fe-
rais comme eux et peut-être mieux qu'eux; inutile de raison-
ner devant ces obstacles; il ne recevra point de journaux pour
s'instruire, il ne prendra point part aux expositions, ni aux
concours des terres les mieux tenues, il n'a point d'argent, il
n'a point les moyens de lutter avec les gens riches, et de fait
ne sont-ce pas toujours les mêmes personnages qui concourent
et remportent les prix? La masse des cultivateurs se tient à
l'écart et n'a pas même l'ambition et le courage de penser à
faire comme les autres.

Qui de nous n'a pas remarqué que les environs des villes,
ffs fermos-modèles, sont le plus souvent plus mal cultivés que

bien des centres éloignés? c'est quo sur ces fermes-modèles,
et dans les environs des villes, IL SE COMMET PARPOIS DES
EXTRAVAGANcEs et des erreurs qui n'échappent pas au bon
sens populaire. J'ai bien connu certain bourgeois près de
Québec qui harcelait, lecturait et reprochait aux cultivateurs
de toutes les paroisses voisines leurs idées arriérées, leur dé-
faut d'initiative pour imiter les grands modèles. Partout on
répondait: " M. un tel sème des piastres pour amasser des
sous." Le malheur est qu'on avait raison. Le bourgeois avec
un gros salaire, et de beau revenus sur sa ferme est mort in-
solvable. Eh I bien, cet homme avec son bon vouloir et son
enthousiasme a fait plus de tort à l'agriculture dans ces envi-
rons par les résultats obtenus, que la mouche à patate. Je
présume qu'il doit y avoir de semblables exemples en maint
endroit.

Eh 1 bien, Honorables MM., c'est à cette classe arriérée,
abandonnée, déshéritée à laquelle je me dévoue, c'est.à elle
que je tetds la main. Elle a mes sympathies, parce qu'elle en
a grand besoin. En parvenant à la faire sortir de sa routine,
à la faire progresser, ce serait un immense succès, ce serait la
fortune et la prçspérité du pays, en triplant et quintuplant
les revenus agric.ics; on comprend de suite les conséquences.

Maintenant la grande question est de trouver le moyen de
la faire sortir de sa torpeur et de dissiper son entêtement et
ses préjugés. A mon avis. rien de pratique n'a été fait dans
ce sens--le moment est donc arrivé de proclamer mon spécifi-
que.

Le moyen d'arriver au coeur de cette classe arriérée, de
toucher sa fibre sensible, c'est de lui donner pour modèle à
suivre, à imiter, un des siens, un de ses égaux, et avec un peu
de tact, on peut toujours parmi ceux-la rencontrer quelques
bonnes natures qu'on peut facilement persuader, engager à
entrer dans les voies de changement et de progrès; et celui-là
on l'imitera sans difficulté, du moment qu'-x .-é.pa-
des expériences concluantes l'excellence s de sa
méthode. Les procédés agricoles amélioré, homme de
sa classe, qui possède les mêmes ressources, les momes moyens,
trouveront toujours de l'écho chez lui, et il les suivra. (2)

(2) Rien de plus vrai. Et l'on y arrivera, par des prix
offerts de temps à autres pour les fermes les mieux tenues
DANS CHAQUE PAROISSE, POURVU QUE LES
JUGES SOIENT DES HOMMES PARFAITEMENT
COMPÉTENTS. Cette condition est essentielle. Les cercles
agricoles et les conférenciers n'auront plus qu'à faire connaître
et à faire ressortir LES AVANTAGEs PÉcuNIAIRES relevés
par ces humbles cultivateurs, lesquels, tout modestes qu'ils
puissent être, seront les véritables modèles à suivre dans leur
paroisse; par tous; même par ceux que l'honorable M. Lavue
a si bien désigné: L'ARISTOCRATIE DE L'AGRICULTURE.

E. A. B.

Maintenant, Honorables Messieurs, pour illustrer ma pré-
tention. pour prouver la valeur de ma théorie, pour bien dé-
montrer que l'exemple sera plutôt suivi, imité, lorsqu'il vient
d'en bas, permettez-moi de vous citer des faits; rien de dé-
oisif et de concluant comme des faits.

Il y a environ 42 ans, je fixai ma résidence dans la belle
paroisse de Saint-Augustin, comté de Portneuf. Cette pa-
roisse jouissait alors d'une grande renommée pour son sol et
ses chemins. Le sol était riche, mais les chemins étaient im-
passables. A l'automne et au printemps, dans les grandes
pluies, nous étions un mois au moins sans commanication. Le
médecin, qui avait une nombreuse clientèle, était obligé de
visiter ses malades à pieds et de parcourir ainsi une et même
deux lieues. Je songeai à améliorer cette pénible position et
je proposai au conseil de fairo macadamiser les voies publi
ques. On trouvait do la pierre à bon marchó, mais.l'affaire
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